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LE   VICAIRE 

SAVOYARD, 

fIRÈ  DU  LIVRE  INtifULE 
EMILE 
De    J.   J.    ROUSSEAU. 

Ceji  le  Vicaire  qui  parle, 

^-^A  Ui  toutes  les  religions  font  bonnes 
Ù  (^U    '&   agréables  à   Dieu,    ou,  s'il  en 

ri n    eft   une   qu'il  prefcrive    aux    hom- 

'i^-^^^'Ù^  mes ,  Se  qu'il  les  puniffe  de  mé- 
connoître-.  il  lui  a  donne  des  fignes  certains 
&  manifefles  pour  être  diftinguée  &  connue 
pour  la  feule  véritable.  Ces  figaes  font  de 
tous  les  tems  &  de  tous  les  lieux,  égale- 
ment fenfibles  à  tous  les  hommes,  grands  <3c 
petits  >    iavans   ôc  ignorans ,  Européens ,   In* 
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diens,  Afriquains,  Sauvages.  S'il  étoit  une 
leligion  fut  la  terre  hors  de  liquelle  il  n'y 
eût  que  peine  cteraellc,  £c  oyen  quelque 
lieu  du  monde  un  leul  mortel  de  bonne  foi 
n'eut  pas  cté  frappé  de  fon  évidence,  le 
Dieu  de  cette  religion  feroit  le  plus  inique^ 
te  le  plus  cruel   des  tyrans. 

Cherchons- nous  donc  fincérement  1»  véri- 
té? Ne  donnons  rien  au  droit  de  la  naiflance 
&  à  l'autorité  des  pèrts  6c  des  pafieurs  :  nnais 
rappelions  à  l'examen  de  la  confcience  6c  de 
la  raifon  tout  ce  qu'ils  nous  ont  appris  des 
notre  enfance.  Us  ont  beau  me  crier ,  fou- 
mets  ta  raifon  :  autant  m'en  peut  dire  celui 
qni  me  trompe;  il  me  faut  des  raifons  pour 
foumettre  ma  raifon.  _  , 

Toute  la  théologie  que  je  puis  acquérir  de 

moi  même  par  l'infpeaion  de  l'umvers  ,  par 

le  bonufagede   mes  facultés,  fe  boine,    ou 

plutôt  s'étend  à  l'adoration   de  1  t^tre  Supre- 

me.  Pour   en   favoir    davantage ,   il   faut    te- 

courir    à    des    moyens     extraordmaires.    Ces 

moyens  ne  fauroient  être  l'autonte  des  hom- 

mes\  car   nul  homme  n'étant  d'une  autre  ef- 

pèce  que   moi,   tout    ce" qu'un  homme  con- 

not  n^aturellement,    je    puis  aulTi  le  connoi- 

T,  8c  un  autre  homme  peut  ie  tromper  auf- 

fi.bienque   moi:    quarid   e  --^  «  r''  Jj 

ce  n'eft   pas  parce    qu'il  le    dit,    mais  parce 

qu'iUe  prouve,  Le  témoignage  des  hommes 

n'efi  don-  au  for»d   que  celui   de   ma    ra.lon 

^fme ,  &  n'ajoute  riln  au.  moyens  naturel* 

ÎuTd  eu  m'a' donnés  de  connoîtte  la  vcrite^, 
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[Apôtre  de  la  vérité  5  qu'avez  -  vous  donc  à 
me  dire  dont  je  ne  rcfte  pas  le  juge  ?  Dieu 
lui  même  a  parlé;  écoutez  fa  révélation.  Ceft 
autre  choie.  Dieu  a  parlé  î  voilà  certes  un 
grand  mot.  Et  a  qui  a-t-il  parlé?  Il  a  parlé 
aux  hommes.  Pourquoi  donc  n'en  ai -je  rien 
entendu  ?  11  a  chargé  d'autres  hommes  de 
vous  rendre  fa  parole.  J'entends  :  ce  font  des 
hommes  qui  vont  me  dire  ce  que  Dieu  a 
dit.  J'aimerois  mieux  avoir  entendu  Dieu  lui- 
même  ;  il  ne  lui  en  auroit  pas  coûté  davan- 
tage ,  &  j'aurois  été  à  l'abri  de  la  fédudlion. 
11  vous  en  garantit ,  en  manifeftant  la  miflion 
de  fes  envoyés.  Comment  cela?  Par  des  pro- 
diges. Et  où  font  ces  prodiges  ?  Dans  des 
livres.  Et  qui  a  fait  ces  livres  ?  Des  hom- 
mes. Et  qui  a  vu  ces  prodiges  ?  Des  hom- 
mes qui  les  atteftent.  Quoi  !  toujours  des  té- 
moigncLges  humains?  toujours  des  hommes 
qui  me  rapportent  ce  que  d'autres  hommes 
ont  rapporté  ?  Que  d'hommes  entre  Dieu  6c 
moi  î  Voyons  toutefois ,  examinons ,  compa- 
rons, vérifions,  O  fi  Dieu  eût  daigné  me  dif. 
penfer  de  tout  ce  travail ,  l'en  aurois-je  fervi 
de  moins  bon  cœur? 

Confidérez  ,  mon  ami  y  dans  quelle  horri- 
ble difcuiïion  me  voilà  engagé ,  de  quelle 
îmmenfe  érudition  j'ai  befoin  pour  remonter 
dans  les  plus  hautes  antiquités,  pour  exami- 
ner ,  pefer  ,  confronter  les  prophéties  ,  les  ré- 
vélations,  les  faits,  tous  les  monumens  de 
foi  propofésj  dans   tous   les  pais  du  monde; 
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pour  en  afligner  le  tems,  les  lieux,  les  lu- 
teurs,  les  occafions  î  Qaeile  lufteiTe  de  criti- 
que mVfl  nécedaiie  pour  d.flinguer  les  piè- 
ces authentiques  des  pièces  fuppofées ,  pour 
comparer  les  ob;ev5\ions  aux  réponfes ,  les  tra- 
dudlions  aux  originaux;  pour  juger  de  rim- 
partialité  des  ttmoins,  de  leur  bon  fens ,  de 
leurs  lumières  ;  pour  favoir  Ci  Ton  n*a  rien 
fupprimé  ,  rien  ajouté  ,  rien  tranrpofe  ,  chan- 
ge, falfifié;  pour  lever  les  contradiélions  qui 
refient;  pour  juger  quels  poids  doit  avoir  le 
filcnce  des  adverlaires  dans  les  faits  allégués 
contre  eux  ;  û  ces  allégations  leur  ont  été 
connues,  s'ils  en  ont  fait  affez  de  cas  pour 
daigner  y  répondre  ;  fi  les  livres  étoient  affez 
communs  pour  que  les  nôtres  leur  parvinffent; 
fi  nous  avons  été  d'affez  bonne  foi  pour  don- 
ner cours  aux  leurs  parmi  nous,  &  pour  y 
laiffer  leurs  plus  fortes  objeélions ,  telles  qu'ils 
îes  avoient  faites  î 

Tous  ces  monumens  reconnus  pour  incon- 
teftables,  il  faut  paffer  enluite  aux  preuves 
de  la  milTion  de  leurs  auteurs;  il  faut  bien 
favoir  les  loix  des  forts ,  les  probabilités  éven- 
tuelles, pour  juger  quelle  predidlion  ne  peut 
s'accomplir  fans  miracle;  le  génie  des  lan- 
gues originales,  pour  diftinguer  ce  qui  eft 
prédiclion  dans  ces  langues ,  ôc  ce  qui  n'eft 
que  figure  oratoire;  quels  faits  font  dans  Tor- 
dre de  la  nature,  &  quels  autres  faits  n'y 
font  pas;  pour  dire  jufqu'à  quel  point  un 
homme  adroit  peut  fafcincr  les  yeux  des  fim- 

ples, 
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Çles  ,  peut  étonner  même  les  gens  éclairés  ; 
chercher  de  quelle  eipèce  doit  être  un  prodi- 
ge &  quelle  authenticité  il  doit  avoir ,  non 
feulement  pour  être  cru>  mais  pour  qu'on 
foit  puniflable  d'en  douter  ,*  comparer  les 
preuves  des  vrais  6c  des  faux  prodiges  ,  6c 
trouver  les  régies  fûres  pour  les  dikerner; 
dire  enfin  pourquoi  Dieu  choifit ,  pour  attes- 
ter fa  parole,  des  moyens  qui  ont  eux  mê- 
mes fi  grand  befoin  d'attcflation  ,  comme  s'il 
fe  jouoît  de  la  crédulité  des  hommes ,  8c 
qu'il  évitât  à  deffein  les  vrais  moyens  de  les 
perfuader. 

Suppofonç  que  la  Majefié  divine  daigne 
s^abaiffer  affez  pour  rendre  un  homme  Torga- 
ne  de  fes  volontés  facréesj  eil-il  raifonnabie  , 
efl  il  juile  d'exiger  que  tout  le  genre  humain 
obéiffe  à  la  voix  de  ce  miniflre ,  fans  le  lui 
faire  connoî:re  pour  tel?  Y  a-t  il  de  Téquité 
k  ne  lui  donner  pour  toutes  lettres  de  créan- 
ce ,  que  quelques  fignes  particuliers  faits  de- 
vant peu  de  gens  obfcurs ,  Ôc  dont  tout  le 
refte  des  hommes  ne  faura  jamais  rien  que 
par  oui  dire  ?  Par  tous  les  païs  du  monde  fi 
Ton  tenoit  pour  vrais  tous  les  prodiges  que 
îe  peuple  gc  les  fimples  difent  avoir  vus> 
chaque  fe£le  feroit  la  bonne  ;  il  y  auroit  plus 
de  prodiges  que  d'événemens  naturels  j  6c  le 
plus  grand  de  tous  les  miracles,  feroit  que»  là 
où  il  y  a  des  fanatiques  periécutés  ,  il  n'y  eût 
point  de  miracles.  Ceft  l'ordre  inaltérable  de 
la  nature  qui   montre   le  mieux   TEtre  lupr«- 
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me  ;  s'il  arrivoit  beaucoup  d'exceptions  ,  je  ne 
faurois  plus  qu'en  penier;  &  pour  moi,  je  crois 
trop  en  Dieu  pour  croire  à  tant  de  miracles 
fi  peu  digaes  de  lui. 

Qu'un  homme  vienne  nous  tenir  ce  langa- 
ge ;  Mortels ,  je  vous  annonce  la  volonté  du 
très-Hain;  reconnoilTez  à  ma  voix  celui  qui 
m'envoyez  J'ordonne  au  foleil  de  changer  fa 
courie>  aux  étoiles  de  former  un  autre  arran- 
j^ement ,  aux  montagnes  de  s'applanir  aux 
flots  de  s'élever,  à  la  terre  de  prendre  un  au- 
tre afpedl  :  à  ces  merveilles ,  qui  ne  recon- 
noitra  pas  à  l'inftant  le  maître  de  la  nature? 
Elle  n'obéît  point  aux  impofteurs;  leurs  mi- 
racles le  font  dans  des  carrefours ,  dans  des 
délérts ,  dans  des  chambres  ;  &  c'efl  là  qu'ils 
ont  bon  marché  d'un  petit  nombre  de  fpec- 
tateurs  déjà  dilpofes  à  tout  croire.  Qui  efl-ce 
qui  m'ofera  dire  combien  il  faut  de  témoins 
oculaires  pour  rendre  un  prodige  digne  de 
foi?  Si  vos  miracles  faits  pour  prouver  votre 
dodrine  ont  eux-mêmes  befoin  d'être  prou- 
vés, de  quoi  fervent- ils?  Autant  valoit  n'en 
point  faire. 

Refte  enfin  l'examen  le  plus  important 
dans  la  dodrine  annoncée;  car  puiique  ceux 
qui  difent  que  Dieu  fait  ici  bas  des  miracles 
prétendent  que  le  Diable  les  imite  quelque- 
fois i  avec  les  prodiges  les  mieux  atreftés ,  nous 
ne  fommes  pas  plus  avancés  qu'auparavant  ; 
&  puirque  les  magiciens  de  Pharaon  ofoient , 
en  prefence  même  de  Moife  j  faire  ks  mêmes 
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figivss  qu^il  fâifoit  par  Tordre  exprès  de  Dieu , 
pourquoi  dans  fon  abience  n'eulTent  -  ils  pas , 
aux  mêmes  titres,  prétendu  la  même  autori- 
té? Ainfi  donc  après  avoir  prouvé  la  dodrine 
par  le  miracle  ,  il  faut  prouver  le  miracle 
par  la  dodrine  (d)  ?  de  peur  de  prendre  Voca- 
vre  du  démon  pour  Toeuvre  de  Dieu.  Que 
penfez-vous  de  ce   diaiéle? 

A  4  Cst- 

(a)  Cela  cft  formel  en  mille  endroits  de  TEcrî- 
ture,  &  entre  amres  «ans  le  Deuteronome  chap.  ij. 
où  il  cft  dit  que,  n  un  Prophète  annonçant  des  Dieax 
étrangers  confirnie  Tes  difcours  par  des  prodiges,  êc 
^ue  ce  qu'il  prédit  arrive  ,  loin  d'y  avoir  aucun  égard  , 
on  doit  mettre  ce  Prophète  à  mort.  Quand  donc  les 
Payens  mettoient  à  mort  les  Apôtres  leur  annonçant 
an  Dieu  étranger  ,  &  prouvant  leur  miiïïon  par  des 
prédiclions  Se  des  miracles ,  je  ne  vois  pas  ce  qu'on 
avoit  à  leur  ob'.ecler  de  (biide  ,  qu'ils  ne  pufTent  à 
l'inilant  rétorquer  contre  nou?.  Or  que  faire  en  pareil 
cas?  Une  (euie  chofc:  Revenir  au  raifonnement ,  & 
îaifler  là  les  miracles.  Mieux  eût  valu  n'y  pas  recou- 
irir.  Ceft  là  du  bon-fens  le  plus  (impie,  qu'on  n'ob- 
icurcit  qu'à  force  de  diftindions  tout  au  moins  trés- 
iljbtiles.  Des  fubtilités  dans  le  ChriftianiTme  !  Mais 
léfus  -  Chriit  a  donc  eu  tort  de  promettre  le  Pvoyaume 
des  Cicux  aux  (impies  ?  il  a  donc  eu  tort  de  com- 
mencer le  plus  beau  de  Tes  difcours  par  féliciter  les 
pauvres  d'efprit  ,  s'il  faut  tant  d'eiprit  pour  entendre 
fa  dodrine  ,  &  pour  apprendre  à  croire  en  lui  ? 
Quand  vous  m'aurez  prouvé  que  je  dois  me  foumcttre , 
tout  ira  fort  bien:  mais  pour  me  trouver  cela,  met-- 
tez-vous  à  ma  portée*,  mefurez  vos  raifonnemens  à 
la  capacité  d'un  pauvre  d'efprit  ,  o\i  je  ne  reconnois 
plus  en  vous  le  vrai  diiciole  de  votre  maître ,  H  CC; 
p'sft  p*s  là  dodrine  que  vons  ïû'annoncez. 
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Cette  dodlrine  venant  de  Dieu  ,  doit  por- 
ter le  facré  caracflère  de  la  Divinité  ;  non  l'eu- 
îement  elle  doit  nous  ëclaircir  les  idées  con- 
fules  que  le  raiionnemcnt:  en  trace  dans  no- 
tre efprit  i  mais  elle  doit  aufli  nous  propoler 
un  culte,  une  morale,  ôc  des  maximes  con- 
venables aux  attributs  par  ieiquels  feuls  nous 
concevons  fon  effence.  Si  donc  elle  ne  nous 
apprenoit  que  des  choies  abiurdes  &  fans  rai- 
fou  ,  fi  elle  ne  nous  mlpiroit  que  des  lentimens 
d'averfion  pour  nos  lemblables  &  de  frayeur 
pour  nous  -  mêmes  ,  fi  elle  ne  nous  peignoit 
qu'un  Dieu  colère  ,  jaloux  ,  vengeur ,  par- 
tial ,  haïirant  les  hommes  ,  ou  Dieu  de  la 
guerre  (5i  des  combats,  toujours  prêt  à  détrui- 
le  Ôc  foudroyer  ,  toujours  parlant  de  tour- 
mens ,  de  peines  ,  Ôc  fe  vantant  de  punir 
même  les  innocens ,  mon  cœur  ne  feroit 
point  attiré  vers  ce  Dieu  terrible  ,  &  je  me 
garderois  de  quitter  la  religion  naturelle  pour 
embraiTer  celle-là;  car  vous  voyez  bien  qu'il 
faudroit  néceffairement  opter.  Votre  Dieu 
n'efi  pas  le  notre,  dirois-je  à  Tes  fedlateurs. 
Celui  qui  commence  par  fe  choifir  un  feul 
peuple  6c  prolcrire  le  refle  du  genre  humain  , 
n'efi  pas  le  père  commun  des  hommes  ',  celui 
qui  defline  au  lupplice  éternel  le  plus  grand 
nombre  de  les  créatures ,  n'eft  pas  le  Dieu 
clément  6c  bon  que  ma  rai  fon  m'a  montré. 

A  regard  des  dogmes ,  elle  me  dit  qu'ils 
doivent  ère  clairs,  lumineux,  firappans  par 
leur  évidence.  Si  la  religion  naturelle  efl  in- 

foffî- 


SAVOYARD. 

fufiàfante  ,  c'efl  par  robfcurité  qu'elle  îaîfic 
dans  les  grandes  vérités  q^  'elle  nous  enfeigne: 
c'eft  à  la  révélation  de  nous  enfeigner  ces  vé- 
rités d'une  manière  renfible  à  refprit  de  Ihom- 
xre  5  de  les  mettre  à  fa  portée  ,  de  les  lui 
faire  concevoir  afin  qu'il  les  croye.  La  foi  s'af- 
fure  ôc  s'affermit  par  rentendtment  j  la  meil- 
leure de  toutes  les  religions  eli  infailliblement 
la  plus  claire  :  celui  qui  charge  de  myflèresj 
de  contradictions ,  le  culte  qu'il  me  prêche  ) 
m'apprend  par  cela  même  à  m'en  défier.  Le 
Dieu  que  j'adore  n'efl  point  un  Dieu  de  ténè» 
bres ,  il  ne  m'a  point  doué  d'un  entendement 
pour  m'en  interdire  l'ulage;  me  dire  de  fou- 
mettre  ma  raifon ,  c'efi:  outrager  fon  auteur« 
Le  miniflre  de  la  vérité  ne  tirannife  point  ma 
raifon  ;  il  l'éclairé. 

Nous  avons  mis  à  part  toute  autorité  hu- 
maine ,  &  fans  elle  je  ne  faurois  voir  com- 
ment un  homme  en  peut  convaincre  un  autre 
en  lui  prêchant  une  dodrine  déraifonnable. 
Mettons  un  moment  ces  deux  hommes  aux 
prifes  j  &  cherchons  ce  qu'ils  pourront  fe  di- 
re dans  cette  apreté  de  langage  ordinaire  aux 
deux  partis. 

Vhffpiré. 

9,  La  raifon  vous  apprend  que  le  tout  cil 
>;5  plus  grand  que  fa  partie  -,  mais  m.oi ,  je  vous 
5,  apprends  de  la  part  de  Dieu  ,  que  c'eft  la 
5,  partie  qui  eft  plus  grande  que  le  tout. 

Li 
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Le  Raifonnsur. 
9)  Et  qui  êtes -vous  5  pour  m'ofèr  dire  que 
„  Dieu  Te  contredit  ;  &  à  qui  croirai  -  je  par 
I)  préférence  ,  de  lui  qui  m'apprend  par  la  rai- 
ty  ion  les  vérités  éternelles  9  ou  de  vous  qui 
»  m'annoncez  de  fa  part  une  abfurdité? 

VLjfpiré. 

>,  A  moi  ;  car  mon  inftrudlion  eft  plus  po- 
■5,  fitive  ,  ôc  je  vais  vous  prouver  invincible- 
3}  ment  que  c'efl  lui  qui  m'envoye. 

Le  Riiifonnettr, 

))  Comment  î  vous  me  prouverez  que  c'eft 
5,  Dieu  qui  vous  envoyé  dépofer  contre  lui  ? 
9,  Et  de  quel  genre  feront  vos  preuves  pour 
9)  me  convaincre  qu'il  eft  plus  certain  que 
5,  Dieu  me  parle  par  votre  bouchs ,  que  par 
,»  Tentendement  qu'il  m'a  donne  ? 
L' bifpiré. 

s,  L'entendement  qu'il  vous  a  donné!  Hom- 
3>  me  petit  &  vain  î  comme  fi  vous  étiez  le 
99  premier  impie  qui  s'égare  dans  fa  raiibn  cor- 
3j  rompue  par  le  péché  î 

Le  Baiforîfieur. 

,,  Homme  de  Dieu  >  vous  ne  feriez  pas , 
yy  non  plus,  le  premier  fourbe  qui  donne  fon 
93  arrogance  pour  preuve  de  fa  milTion. 

UInffirê. 

59  Quoi  î  les  Pljiiofophes  difent  aufTi  des  in- 

le 
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Le  Kaifonneur. 
95  Quelquefois ,    quand  les  Saints   leur  en 
,,  donnent  l'exemple. 

VInfpirè. 

„  Oh  î  mni  j'ai  le  droit  d'en  dire  ;  je  parlf 
iy  de  1  i  part  de  Dieu. 

Le  Raifonneur. 

j,  Il  feroit  bon  de  montrer  vos  titres  avant 
j>  d'ufer  de  vos  privilèges. 

Vlnfpiré, 

9,  Mes  titrée  font  authentiques.  La  terre 
),  &  les  cieux  dépoferont  pour  moi.  Suivez 
îj  bien  mes  railonnements ,  je  vous  prie. 

Le  jRaiJoimeur, 

,,  Vos  raifonnemens  !  vous  n'y  penfez  paî?; 
5,  M'apprendre  que  ma  raiion  me  trompe , 
sj  n*eû  ce  pas  réfuter  ce  qu'elle  m'aura  dit 
a>  pour  vous.*^  Quiconque  veut  recufer  la  rai- 
5)fon,  doit  convaincre  fans  le  fervir  d'elle. 
3)  Car ,  fuppoions  qu'en  raifonnant  vous  m'ayez 
),  convaincu,  comment  faurai-je  fi  ce  n'eft 
3,  point  ma  raifon  corrompue  par  le  péché  qui 
3)  me  fait  acquieicer  à  ce  que  vous  me  dites  ? 
55  D'ailleurs,  quelle  preuve,  quelle  déraon^ 
,?  flration  pourrcz-vous  jamais  employer ,  plus 
5,  évidente  que  l'axiome  quelle  doit  détruire  ? 
s,  il  eil  tout  auffii  croyable  qu'un  bon  fyllo- 
3,  gifme  efl  un  menfonge  ,  qu'il  Vcû  que  U 
î,  partie  efi  plus  grande  que  le  tout. 
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ty  Quelle  dilTerence!  ines  preuves  font  fans 
j,  réplique  ;   elles  font  d'un  ordre  lurnaturcl. 
Le   Raifonneur. 

„  Surnaturel  î  Que  figni£e  ce  mot  ?  Je  ne 
5,  l'entends  pas. 

riuffiré. 

„  Des  changemens  dans  Tordre  de  la  na- 
5,  ture  ,  des  prophéties  ,  des  miracles  ,  des  pro- 
35  diges  de  toute  elpèce. 

Le  Raifonneur. 

,>  Des  prodiges ,  des  miracles  î  je  n'ai  ja- 
',,  mais  rien  vu  de  tout  cela. 

Llujpiré, 
„  D'autres  l'ont  vu  pour  vous.  Des  nuées 
99  dt  témoins...  le  témoignage  des  peuples.... 
Le   Raifcnnetir, 

55  Le  témoignage  des  peuples  eftil  d'un 
95  ordre  Turnaturel  i 

V  Infpiré. 

„  Non  ,*  mais  quand  il  efl  unanime  5  il  eft 
55  inconteflable. 

Le  'Baifonneur. 

55  II  n'y  a   rien  de  plus  inconteflable  que 
î,  les  principes  de  la  railon,  ôc  Ton  peut  au. 
?,  torilcr  une  ?.brurdlté  iur  le  témoignage  des 
?>  licmracs.  Encore  une  fois,  voyons  d^i  preu- 
ve» 
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,5  ves  furnaturelles  ,  car  l'atteilation  du  genre 
55  humain  n'en  eit  pas  une. 

VInfpiré. 

j,  O  cœur  endurci  !  la  grâce  ne  vous  parî« 
»  point. 

Le  Raifommir, 

„  Ce  n'cft  pas  ma  faute  ;  car  félon  vous  î> 
,,  il  faut  avoir  déjà  reçu  la  grâce  pour  favoir 
,5  la  demander.  Commencez  donc  à  me  par- 
,>  1er  au  lieu  d'elle. 

Vhfpiré 

„  Ah  î  c'eft  ce  que  je  fais ,  6c  vous  ne  m'é- 
,,  courez  pas:  mais  que  dites-vous  des  pro« 
5,  phéties  ? 

Le  Raifonneur, 

,,  Je  dis  premièrement  que  je  n'ai  pas  plus 
„  entendu  de  prophéties ,  que  je    n'ai  vu   de 
,5  miracles.    Je  dis    de  plus,  qu'aucune   pro- 
5,  phétie  ne  fauroit  faire  autorité  pour  moi. 
Vlnfpii  é. 

„  Satellite  du  démon  î  6c  pourquoi  les  pro- 
5,  phéties  ne  font .  elles  pas  autorité  pour 
,>  vous  ? 

Le  Raifonneur. 

„  Farce  que  pour  qu'elles  la  fiffent ,  il  faii- 
,î  droit  trois  chofes  dont  le  concours  cft  im- 
3,  poffible  5  favoir ,  que  j'cuffe  été  témoin  de 
5,  la  prophétie ,  que  je  fiifle  témoin  de  i'évé- 
j,  nement ,  ^  qu'il  me  fut  démontre  que  cet 

„  cvc^ 
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5)  événeinent  n'a  pu  quadrer  fortuitement  avec 
,5  la  ^:rophétie  :  car  fût-elle  plus  precife  ,  plus 
3,  claire  plus  lumineufe  qu'un  axiome  de 
5,  géométrie,  puifque  la  clarté  d'une  prédic- 
3,  tioa  faite  au  hazard  n'en  rend  pas  l'accom- 
5,  pliffemer.t  impoiTible  ,  cet  accompliircment, 
5,  quand  il  a  lieu,  ne  prouve  rien  a  la  ri- 
„gjear  pour  celai  qai  l'a  prédit. 

9,  Voyez  donc  à  quoi  fe  réduifcnt  vos  pré- 
,t  tendues  preuves  furnaturelles,  vos  miracles, 
y^  vos  prophéties.  A  croire  tout  cela  fur  la  foi 
5,  d'autrui  ,  6c  à  foumettre  à  l'autorité  des 
„  hommes  l'autorité  de  Dieu  parlant  à  ma  rai- 
5,  Ton.  Si  les  vérités  éternelles  que  mon  efprit 
,,  conçoit,  pouvoient  fouftnr  quelque  atteinte, 
„  il  n'y  auroit  plus  pour  moi  nulle  elpèce  de 
„  certitude,  6c  loin  d'être  fur  que  vous  me 
o  parlez  de  la  part  de  Dieu  ,  je  ne  ferois  pas 
„  même  aiTuré  qu'il  exifte.  " 

Voilà  bien  des  difficultés,  mon  enfant,  6c 
ce  n'efl  pas  tout.  Parmi  tant  de  religions  di- 
verfes  qui  fe  profcrivenr  6c  s'excluent  mutu- 
ellement, une  feule  eli  la  bonne,  fi  tant  clt 
qu'une  le  foit.  Pour  la  reconnoître ,  il  ne  fuf- 
fit  pas  d'en  examiner  une  ,  il  faut  les  exami- 
ner toutes;  6c  dans  quelque  matière  que  ce 
foit,  on  ne  doit  point  condamner  fans  en- 
tendre (  ^  )  î   il  faut   comparer  les  objedlion- 

au)c 

f  ^)  Plutarqne  rapporte  que  les  Stoïciens  ,  cntr« 
autres  bizarres  oaradoxcs ,  foutenoicnt  que  dans  un 
jugement  contradidloire  >  il  ctoit  inutile  d'enrcndrr 
les  deux  parties  :  cir ,  difoicnt  -  ils  >  ou  le  premier  9 
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aux  preuves  ;  il  faut  lavoir  ce  que  chacun  op- 
pôle  aux  autres,  &  ce  qu'il  leur  répond.  Plus 
un  fentiment  nous  paroit  démontré  ,  plus  nous 
devons  chercher  fur  quoi  tant  d'hommes  ie 
fondent  pour  ne  pas  le  trouver  tel.  Il  faudroit 
être  bien  fimpîe  pour  croire  qu'il  fuffit  d'en- 
tendre les  Docteurs  de  Ton  para ,  pour  s'in- 
flruire  des  raifons  du  parti  contraire.  Où  font 
les  Théologiens  qui  fe  piquent  de  bonne  foi? 
Où  font  ceux  qui,  pour  réfuter  les  raifon,*? 
de  leurs  adverfaires ,  ne  commencent  pas  par  les 
afFoiblir  ?  Chacun  brille  dans  fon  parti  j  mais 
tel  au  milieu  des  Tiens  ell  fier  de  fes  preu- 
ves 5  qui  feroit  un  fort  fot  perfonnnage  avec  cts 
même  preuves  parmi  des  gens  d'une  autre 
parti.  Voulez -vous  vous  inftruire  dans  les 
livres  ?  quelle  érudition  il  faut  acquérir ,  que 
de  langues  il  faut  apprendre ,  que  de  biblio- 
thèques il  faut  feuilleter,  quelle  immenlè  lec* 
ture  il  faut  faire  !  Qui  me  guidera  dans  îe 
choix?  Difficilement  trouvera- 1- on  dans  un 
pays  les  meilleurs  livres  du  parti  contraire  5  k 
plus  forte  raifon  ceux  de  tous  les  partis;  quand 
on  les  trouveroit ,  ils  feroient  bientôt  réfutés. 
L'abfent  a  toujours  tort  5  6c  de  mauvaifes  rai- 
fon i 

prouvé  fon  dire  ,  ou  il  ne  l'a  pas  prouvé.  S'il  la 
prouvé ,  tout  eft  dit  3  &  la  partie  advcrfe  doit  être 
condamnée 3  s*il  ne  l'a  pas  prouvé^  il  a  tort,  6c  doit 
être  débouté.  Je  trouve  que  la  méthode  de  tous  ceux 
qui  adtnettent  une  révéiiiticn  exciufive,  rcficmble 
beaucoup  à  celle  de  ces  Stoïcien?.  Si  -  tôt  que  cha- 
cun prétend  avoir  feul  raifon ,  pour  choifir  entre  tant 
(de  partis  ;  il  ks  faut  tous  écouter  j   o%\  l'en  cft  iniuiîç. 
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ions  dites  avec  affjrance ,  effacent  aifément 
iej  b  )rmes  e\poie'ei  avec  mé[)ris.  D'ailleurs 
loavent  riea  n'eil  plus  trompeur  que  les  livres, 
6c  ne  rend  moins  ridclement  les  fentimens  de 
ceux  qui  les  ont  écrits.  Quand  vous  avez  vou- 
lu juger  de  la  foi  Cailuliquc  fur  le  iivre  de 
Boduet,  vous  vous  êtes  trouvé  loin  décomp- 
te après  avoir  vécu  parmi  nous.  Vous  avez 
vu  que  la  dodlrine  avec  laquelle  on  rép  )nd 
aux  Protcftaus  n'efl  point  celle  qu'on  enieigne 
au  peuple,  6c  que  le  livre  de  Bolïaet  ne  rcf- 
fcmble  guère  aux  in^ructions  du  prône.  Four 
bien  juger  d'une  religion  ,  il  ne  faut  pas  Té- 
tudier  dans  les  livres  de  les  fedlateurs ,  il  faut 
aller  l'apprendre  chez  eux  ;  cela  efl  fort  dif- 
férent. Chacun  a  l'es  traditions  ,  fon  fens  ,  les 
coutumes,  Tes  préjugés,  qui  font  Pefprit  delà 
croyance ,  de  qu'il  y  faut  joindre  pour  cri 
juger. 

Combien  de    grands    peuples   n'impriment 
point  de  livres   ôc   ne  lifent  pas  les  nôtres  l 
Comment  jugeront  ils  de  nos  opinions  ?  com- 
ment jugerons- nous  des  leurs?  Nous  les  rail- 
lons »  ils  nous  méprifent  ;  &c  fi  nos  voyageurs 
les  tournent  en  ridicule  ,    il  ne  leur  manque 
pour  nous  le  rendre,  que  de  voyager  parmi  nous. 
Dans  quel  pays  n'y  a  t  il  pas  des  gens  (ënlés,  des 
gens  de  bonne  foi ,   d'honnêtes  gi:ns  amis  de  la 
vérité,   qui,    pour  la  profelTer      ne  cher,  hent 
qu'à  la  connoitre  ?  Cependant  chacun  la  voit 
dans  fon  culte ,   &  trouve  abfurdes  les   cultes 
dts  autres  nations  i   donc  ces  cultes  étrangers 

nt 
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île  font  pas  fi  extravagans  qu'ils  nous  feiri- 
blent,  ou  la  raiibn  que  nous  trouvons  dans 
les  nôtres  ne  prouve  rien. 

Nous  avons  trois  principales  religions  en  Eu- 
rope. L'une  admet  une  feule  révélation ,  l'au- 
tre en  admet  deux  ,  l'autre  en  admet  troi?. 
Chacune  détefle ,  maudit  les  deux  autres,  les 
âccufe  d'aveuglement,  d'endurciffement,  d'o- 
piniâtreté ,  de  menfonge.  Quel  homme  im- 
partial ofera  juger  entr'elîes,  s'il  n'a  premiè- 
rement bien  peie  leurs  preuves  ,  bien  écouté 
leurs  raifons!  Celle  qui  n'admet  qu'une  révé- 
lation efl  h  plus  ancienne  ,  ôc  paroît  la  plus 
lûre;  celle  qui  en  admet  trois  eft  la  plus  mo- 
derne ,  3c  paroît  la  plus  coniequente  ,*  celle 
qui  en  admet  deux  &  rejette  la  troifiéme  peut 
bien  êcre  la  meilleure  >  mais  elle  a  certaine- 
ment tous  les  préjugés  contre  elle  5  l'inconfé- 
quence  faute  aux  yeux. 

Dans  les  trois  révélations ,  les  Livres  facrés 
font  écrits  en  d.s  langues  inconnues  aux  peu- 
ples qui  les  fuivent.  Les  Juifs  n'entendent  plus 
THébreu,  les  Chrétiens  n'entendent  ni  l'Hé- 
breu ni  le  Grec ,  les  Turcs  ni  les  Perfans 
n'entende  point  l'Arabe,  &  les  Arabes  mo- 
dernes,  eux-mêmes,  ne  parlent  plus  la  hn- 
gie  de  Mahomet.  Ne  voilà-t  il  pas  une  ma- 
nière bien  (impie  d'inftruire  les  hommes,  de 
leur  parler  toujours  une  langue  qu'ils  n'en- 
tendent point  ?  On  traduit  ces  livres  ,  dira- 
t-on  j  belle  reponfc  !  Qui  m'alfurera  que  ces 
livres  font  fidcUment  traduits ,  qu'il  eii  me- 

B  m« 
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me  poflible  qu'ils  le  ioient  ?  &  quand  Dieu 
fait  tant  que  de  parler  aux  hommes  j  pour- 
quoi faut- il  qu'il  ait  belbin  d'interprète  ir 

Je  ne  concevrai  jamais  que  ce  que  tout  hom- 
me eH  obligé  de  lavoir  foit  enferm.é  dans  des 
livres  ,  àc  que  celui  qui  n'eil  à  portée  ni  de 
ces  livres  ni  des  gens  qui  les  entendent ,  foit 
pur.i  d'une  ignorance  involontaire.  Toujours 
des  livres  î  Quelle  manie  î  Parce  que  TEurope 
eft  pleine  de  livres,  les  Européens  les  regar- 
dent comme  indifpenfables ,  fans  fonger  que 
fur  les  trois  quarts  de  la  terre  on  n'en  a  ja- 
mais vu.  Tous  les  livres  n'ont-ils  pas  été  écrits 
par  des  hommes  F  Comment  donc  l'homme 
en  auroit  il  befoin  pour  connoitre  fes  devoirs , 
6cquels  moyens  avoit  il  de  les  connoitre  avant 
que  ces  livres  fuflent  faits?  Ou  il  apprendra 
ces  devoirs  de  lui  -  même ,  ou  il  eft  dirpenfc 
de  les  favoir. 

Nos  Catholiques  font  grand  bruit  de  l'auto- 
rité de  TEglife  j  mais  que  gagnent- ils  a  cela, 
s'il  leur  faut  un  auiTi  grand  appareil  de  preu- 
ves pour  établir  cette  autorité,  qu'aux  autres 
fedes  pour  établir  dirèdlcment  leur  dodlrine? 
L'Eglife  décide  que  l'Eglife  a  droit  de  déci- 
der. Ne  voilà- t.il  pas  une  autorité  bien  prou- 
vée ?  Sortez  de -là,  vous  rentrez  dans  toutes 
nos  difcuffions. 

Connoiffez-vous  beaucoup  de  Chrétiens  qui 
aient  pris  la  peine  d'examiner  avec  foin  ce 
que  le  Judaifme  allègue  contr'eux?  Si  quel- 
^ues-uas  en  oat  vu  quelque  chofe ,  c'cft  dans 
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îes  livres  des  Chrétiens.  Bonne  manière  de  s'in- 
flruire  des  raifons  de  leurs  adverfaires!  Mais 
comment  faire  ?  Si  quelqu'un  ofoit  publier 
parmi  nous  des  livres  où  Ton  favoriferoit  ou- 
vertem.ent  le  Judaïfme  ,  nous  punirons  PAu- 
teur,  l'Editeur,  le  Libraire  (c).  Cette  police 
eft  commode  &  fûre  pour  avoir  toujours  rai- 
fon.  Il  y  a  plaifir  à  réfuter  des  gens  qui  n'o- 
fent  parler. 

Ceux  d'entre  nous  qui  font  à  portée  de  con- 
verfer  avec  des  Juifs,  ne  font  guère  plus 
avancés.  Les  malheureux  fe  fentent  à  notre 
difcrétion ,  la  tyrannie  qu'on  exerce  envers 
^ux  les  rend  craintifs;  ils  favent  combien  peu 
Finjuftice  &  la  cruauté  coûtent  à  la  charité 
chrétienne:  qu'oferoient- ils  dire  fans  s'expo- 
fer  à  nous  faire  crier  au  blafphême  ?  L'avi- 
dité nous  donne  du  zèle,  &  ils  font  trop 
riches  pour  n'avoir  pas  trop.  Les  plus  favans, 
îes  plus  éclairés  font  toujours  les  plus  circon- 
fjpcdls.     Vous   convertirez  quelque  miférable 

B  2  payé 

\e)  Entre  mille  faits  connus,  en  Toici  un  qui  n'a 
pas  befoin  de  commentaire.  Dans  le  feiziéme  iîècle  > 
les  Théologiens  Catholiques  ayant  condamné  au  feu 
tous  les  livres  des  Juifs  lans  diftin(5lionj  Tilludre  <5c 
ûvant  Rcuchlin  confahé  fur  cette  affaire  t  s'en  attira 
de  terrible ,  qu'il  faillirent  le  perdre ,  pour  avoir  feu- 
lement été  d'avis  qu'on  pouvoit  confcrvcr  ceux  de  ces 
livres  qui  ne  faifoient  rien  contre  le  Chriltianifme , 
<Sc  qui  traitoient  de  matières  indi^érentes  à  la  Rcli* 
gion. 


20  LE     VICAIRE 

payé  pour  calomrier  la  iedle  :  vous  ferez  par^ 
îer  quelques  vils  fripiers ,  qui  céderont  pour 
vous  flatter;  vous  triompherez  de  leur  igno- 
rance ou  de  leur  lâcheté  ,  tandis  que  leurs 
Dodleurs  Iburîront  en  filence  de  votre  inep- 
tie. Mais  croyez-  vous  que  dans  les  lieux 
où  ils  fe  fcntiroient  en  fûretc  l'ont  eût  aulîl 
bon  marché  d'eux?  En  Sorbonne,  il  eft  clair 
comme  le  jour  que  les  préJi(5lion$  du  Meifie 
fe  rapporte  a  Jefus  -  Chrift  Chez  les  Ra- 
bins  d'Amfterdam,  il  eft  tout  aufli  clair  qu'el- 
les n'y  ont  pas  le  moindre  rapport.  Je  ne 
croirai  jamais  avoir  bien  entendu  les  raifons 
des  Juifs,  qu'ils  n'ayent  un  état  l.bre,  des 
écoles ,  des  univerfités  ,  où  ils  puiifent  par- 
ler 6c  difputer  fans  rifque.  Alors  feule- 
ment ,  nous  pourrons  favoir  ce  qu'ils  ont  à 
dire. 

A  Conflantinople  ,  les  Turcs  difent  leurs 
raifons  ,  mais  nous  n'ofons  dire  les  nôtres  : 
là  c'eft  notre  tour  de  ramper.  Si  les  Turcs 
exigent  de  nous  pour  Mahomet  ,  auquel 
nous  ne  croyons  point  y  le  même  reipeé^ 
que  nous  exigeons  pour  Jéfus  .  Chrift  des 
Juifs  qui  n'y  croyent  pas  davantage  ,  les 
Turcs  ont-  î's  tort  ,  avons  nous  railon  ?  Sur 
quel  principe  équitable  refoudrons  -  nous  cet- 
te queflion  '^ 

Les  deux  tiers  du  genre  humain  ne  font 
ni  Juifs,  ni  Mahoméians ,  ni  Chrétiens,  te 
combien  de  millions  d'hommes  n'ont   jamais 

oui 
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ouï  parler  de  Moïfe,  de  Jélus  Chrift,  nî  de 
Mahomet  ?  On  le  aie ,  on  foutient  que  no2 
MiffioDnairts  vont  par  -  tout.  Cela  eft  bien- 
tôt dit  :  mais  vont  ils  dans  le  cœur  de  l'A» 
frigue  encore  inconnue ,  6c  où  jamais  Eu- 
ïj^éen  n'a  pénétré  juiqu'à  préfent  ?  Vont- 
'•ils  dans  la  Tartaiic  niéditerranée  fuivre  k 
ch-val  les  Hordes  ambulantes  dont  jamais 
étranger  n'approche  ,  &  qui  loin  d'avoir 
oui  parler  du  Pape,  connoifTent  à  peine  le 
grand  Lama  ?  Vont  ils  dans  les  continens 
immenfcs  de  TAmérique ,  où  des  Nations 
entières  ne  favent  pas  encore  que  des  peu- 
ples d'un  auire  monde  ont  m's  le  pied  dans 
k  leur  ?  Vont-ils  au  Japon  ,  dont  leurs  ma- 
nœuvres les  ont  fait  chaffer  pour  jamais,  & 
ou  leurs  prédéceffeurs  ne  font  connus  des 
générations  qui  naiflent,  que  comme  des  in- 
trigans  rufes ,  venus  ave:  un  zèle  hypocri- 
te pour  s'emparer  doucement  de  l'iimpire? 
Vont-ilf  dans  les  Harems  des  Princes  de 
TAfie  j  annoncer  l'Evangile  à  des  milliers 
de  pauvres  efclaves  ^  Qu'ont  fait  les  fem- 
mes de  cette  partie  du  monde  pour  qu'aucun 
Miflionnaire  ne  puiffe  leur  prêcher  la  Foi  ? 
Iront-elles  toutes  en  enfer  pour  avoir  été  re- 
clufes  ? 

Qnand  il  feroit  vrai  que  l'Evangile  eft  an- 
noncé par  toute  la  terre ,  qu'y  gagneroit-on? 
La  veille  du  jour  que  le  premier  Mifflon- 
mite   cft    arrivé  dans  un  pays  ,    il  y  d\  fu- 
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rement  mort  quelqu'un  qui  n*a  pu  Tentttî- 
dre.  Or,  dites- moi  ce  que  nous  ferons  de  ce 
quelqu'un  là?  N*y  eùt-il  dans  tout  l'univers 
qu'un  feul  homme  à  qui  Ton  n'auroit  jamais 
prêché  Jéfus-Chrift,  Tobjeélion  feroit  aufli  for- 
te pour  ce  feul  homme,  que  pour  le  quart 
du  genre  humain. 

Quand  les  MiniOres  de  TEvangile  fe  font 
fait  entendre  aux  peuples  éloignés ,  que  leur 
ont -ils  dit  qu'on  pût  raifonnablement  ad* 
Jftettre  fur  leur  parole,  &  qui  ne  deman- 
dât pas  la  plus  e>:a<fle  vérification  ?  Vous  m'an- 
noncez un  Dieu  né  &  mort  il  y  a  deux 
mille  ans  à  l'autre  extrémité  du  monde  , 
dans  je  ne  fais  quelle  petite  ville  ,  &  vous 
me  dites  que  tous  ceux  qui  n'auront  point 
cru  à  ce  myftère  feront  damnés.  Voilà  des 
chofes  bien  étranges  pour  les  croire  Ci  vite 
fur  la  feule  autorité  d'un  homme  que  je  ne 
connois  point!  Pourquoi  votre  Dieu  a-t-il 
fait  arriver  fi  loin  de  moi  les  événemens 
dont  il  vouloit  m'obliger  d'être  inftruit?  Eft- 
ce  un  crime  d'ignorer  ce  qui  fe  pafle  aux 
Antipodes?  Puis  je  deviner  qu'il  y  a  eu 
dans  un  autre  hémifphère  un  peuple  Hébreu 
èc  une  ville  de  Jérufalem  ?  Autant  vaudroit- 
il  m'obliger  de  favoir  ce  qui  fe  fait  dans  la 
Lune.  Vous  venez ,  dites-vous  ,  me  l'ap- 
prendre; mais  pourquoi  n'êtes-vous  ,  pas  ve- 
nu l'apprendre  à  mon  père?  ou,  pourquoi 
damnez  -  vous     ce    bon   vieillard    pour    n'en 
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avoir  jamais  rien  fçu  ?  Doit  -  il  être  éternel- 
lement puni  de  votre  pareiFe  ,  li^i  qui  écoit 
fi  bon,  fi  bienfaiiant,  Ôc  qui  ne  cherchoit 
que  la  vérité  î'  Soyez  de  bonne  foij  puis 
mettez  vous  à  ma  place  :  voyez  fi  je  dois  , 
fur  votre  feul  témoignage,  croire  toutes  les 
chofes  incroyabies  que  vous  me  dites ,  ôc 
concilier  tant  d'injuftices  avec  le  Dieu  julle 
que  vous  m'annoncez.  Laiflez  moi,  de  grâ- 
ce ,  aller  voir  ce  pays  lointain ,  où  s'opérè- 
rent tant  de  merveilles  inouies  dans  celui  -  ci , 
que  j'aille  favoir  pourquoi  les  habitans  de 
cette  Jérufalem  ont  traité  Dieu  comme  un 
brigand.  Us  ne  l'ont  pas,  dites-vous,  re- 
connu pour  Dieu?  Que  ferai- je  donc,  moi 
qui  n'en  ai  jamais  entendu  parler  qne  par 
vous  ?  vous  ajoutez  qu'ils  ont  été  punis  5 
difperfés ,  opprimés  ,  affervis  ;  qu'aucun  d'eux 
n'approche  plus  de  la  même  ville.  Affuré- 
ment  ils  ont  bien  mérité  tout  cela  :  mais  les 
habitans  d'aujourd'hui ,  que  diient-ils  du  déi- 
cide de  leurs  prédéceffeurs ?  Ils  le  nient;  ils 
ne  reconnoiffcat  pas  non  plus  Dieu  pour  Dieu; 
autant  valoit  donc  laiffer  les  enfans  des  au- 
tres. 

Quoi!  dans  cette  même  ville  où  Dieu  cil 
mort,  les  anciens  ni  les  nouveaux  habitans 
ne  l'ont  point  reconnu,  &  vous  voulez  que 
je  le  reconnoilie,  moi  qui  fuis  né  deux  mille 
ans  après  à  deux  mille  lieues  de  -  là  !  Ne 
voyez-vous    pas    qu'avant  que  j'ajoute  foi  4 
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ce  livre  que  vous  appeliez  (àcré ,  6c  auqueî 
je  ne  comprends  rien  ,  je  dois  favoir  par  d*au- 
res  que  vous  quand  &  par  qui  il  a  été  fait  y 
comment  il  s'eft  confervé,  comment  il  vous 
cfl  parvenu ,  ce  que  difent  dans  le  pays  » 
pour  leurs  raifons,  ceux  qui  le  rejettent  ,  quoi- 
qu'ils fâchent  aulfi  bien  que  vous  tout  ce  que 
vous  m'apprenez  ?  Vous  fentez  bien  qu'il  faut 
néceffaircment  que  j'aille  en  Europe ,  en 
Afie  ,  en  Paleftine  >  examiner  tout  par  moi- 
même;  il  faudroit  que  je  fuffe  fou  pour  vou« 
écouter  avant  ce  tems-là. 
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